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. à laquelle il lui set-ait impossible de ne point as-
FEUILLETON I)U MONDE ILLUSTRE sisteî avec tous ses diamants. Le jour ou plutôt

Montréal, çg juin 188 le soit-de cette fête ai-riva. Pauli ne, nous le savons,
n 'était point coquette, et la pal-ut-e avait peu de
chai-mes pour elle; cependant, désireuse de com-

oùi la richesse s'unissait à une mer-veilleuse sim-
A U liij plicité. Cette toilette consistait en une r-obe de

moi-e blanche, lamée d'ai-gent, recouverte pt-es-

D)EUXIÈME P.AITIE que en entiei- de dentelles de Venise qui valaient
la 1-an1çon d'un î-oi. De gi-os diamants r-levaient

LA 31AISON MAUDTE- (Suite) de distance en distance ces flots de (dentelles va-
- C NEpor-euses. Vers onze heures dlu soi-, Tancrède

Nsemaiine, joui- poti- lour, apiès l'cil ntria dans la chambr-e dec sa femme, au moment
»trev ue noetul-ne à laquelle nous -avons où Geritr-ude venait d'enlacer- des épis et des toi-

fait assister- nos lecteuI.s, le juif Samutel sades de diamants aux nattes de la chevelut-e de
~-Love se pr-ésenta deornouveatu à 'hôtel Pauilinie. d'étager- sur- ses épaules nues, blanches

d'Ilériouville. La 'icýune femme ç10nn1a et polies comme le mar-br-e (le Gai-iat-e, une rîvi-
l'ordre de l'introduire- sur-le-champ. èr-e aux feux éblouissants et d'attacher- à ses poi-

gncts délicats un ti-iple r-ang de bt-acelets. Touteis
es pierre-rîies sor-taient des ettelieî-s de Samuel
Love ; aucune, par- conséquent, n'avait de valeurt
réelle. Pauline se senîtit pâlir- un fi-isson net-
veux cout-ý,u ut son épiderme velouté. Tancr-ède,
pont- la pr-emièr-e fois allait voir les par-ur-es
fausses substituées à ses joyaux de famille. Le
pi-emier- coup d'oeil jeté pal- lui sui- sa femme ne
luii révêlet-ait-il pas à l'instant cette substitution
sacilèL,:e ?...

N N V

-J'ose espér-et-, dit le pr'êteuîr sut- gages Cil 0u-
vi-ant sa valise et en tirant plusieurs eci-ins, j'ose
e51)ét-et que malatue la mat-quise rendr-a justice
à mon exactitude._--J.e iiai peî-du ni un jouiî-, ni
une lheut-e, i Une mlinute... J'ai sui-veillé, j'ai
pr-essé mes ouvriers, J'ai ti-availlé moi-même, et
me voici eii me'sut-e au ter-me fixé.

Samuel Love lit j(ueî- les r-essorts des écrins,
et Paulinie ne puit retenir un ci-i de stutpiise. Il
liii semblait r-evoit- ses diaimants eux-mêmes, et,
aînsi que le juif le- lui avait annoncé, elle était
dupe de la plus mir-aculeuse ressemblance.

-Mýadame la marquise tr-ouve sanis doute cette
copie passable ? demanda Samuel, dont une soi-te
(le sourire contracta le visage pai cheminé.

-C'est à peine si je puis en crirhe mes yeux...
répondit la jeune femme - une aussi parfaite imi-
tation me parait dépasser les boi-nes du possible.

-Maintenant, reprit le juif, je vais mettr-e les
diamants vi-ais à côté des pierres fausses, afin que
madame la mal-quise fasse la compai-aison d'une
manièr-e plus complète.

Cette épi-cuve fut décisive. Pauline dut avouer
son impuissance a distinguer le diamant de str-ass.

-Tout le monde y ser-a tî-ompé comme mia-
dame la mai-quise... ajouta Samuel, et j'affirmte
sans hésiter que mes confrèr-es les plus habiles
partageront l'illusionî génér-ale s'ils ne font que
voir- ces par-ur-es dans les cheveux et sut- les épau-
les de madame la mai-quise, cai- les pieri-er-ies
factices sottics de mes atelier-s se trahissent uni-
quement par lenu- légèr-eté reative. Si la discr-é-
tion ne me faisait du silence un devoir- impér--
eux, je pour-rais citer- à madame la mat-quise les
nîoms de nîombr-e de ti-és-giandes damnes qui par-ais-
sent aux fêtes de la cour avec dots diamants faux.
sans que personne au inonde ait le moindr-e soup-
çon. Il en sel-a de même pdum- madame la mai--
quise. 4

1-Ce matin encote, j'osais à peine l'espéi-î.-
mur-mur-a Pauline ; mais maintenant, j'en suis
sûre...-

-Madame la marquise me doit la bagatelle de
quatr-e mille livr-es poui- ces par-ut-es, reprit Sa-
muel ; j'aurais pu ceritainiement demander-davan-
tage, car- enfin je r-ends à madame la mai-quise
un ser-vice immense et inappréciable ; mais en
ceci, comme on toutes choses, je veux faire pr-euve
de modér-ation, et je n'ai cettes pint l'habitude
d'écorchoe- mes nobles clientes I1Yoici la factur-e
acquittée ; madame la marquise est-elle en mesure
aujour-d'hui ou désire-t-elle que je vienne lui pré-
sentet- cette factur-e dans quelques joui-s?

-Je vais vous payer- à l'instant, répondit la
jeune femme.

Le juif 'incelina et fit une giimaee dc satisfac-
tion. Madame d'Réiouville tii-a d'un petit meu-
ble d'ébène, inbeciusté de nacre et d'étain, quatr-e
billets de banque et les lui tendit.

-Je sel-ai toujour-s et bien humblement aux
or-dres de madame la mai-quise... -mu-mut-a le
pr-êteu- sut- gages un se dir-tgeant vol-s la pot-te à
reculons, api-ès avoit- empoché la isomme-i et salué
jusquq'à toi-te.

Nos lecteur-s se souviennent peut-êtr-e d'avoir-
entendu Paulino, au bal de l'Opéî-a, dans la loge
numér'o 24, par-ler- au baron de Lascars d'une
g iande fête que devait donner prochainement un
deb membi-es de la famille de M d'fléî-ouville et

dlat. afin sans doute de fêter la dernière et la plus
belle (le toute les mar-quises d'Ilér-ouville !...

Tandis qut, Tancrède p)arlait ainsi, Pauline
attachait sur lui un regard chargé*(l'inquiétude,
et timide,. presque tremblante, elle interrogeait
son visage. lies paroles du marquis pouvaient
s'interpréter cn effet deecdeux façons bien diffé-
rentes. Oit Tanerède expripiait sa pensée véri-
table et se trouvait dupe, par conséquent, de la
plus comp)lète illusion, ou bien il avait tout dé-
viné, et sa colère se cachait sous un calme terri-
ble et railleur. Mais, Pauline, rassurée presque
aussitôt, rejeta bien vite e.ette derrnière suppo-
sition comme inadmissible, et comprit que ' ,en-
thousiasme (le M. d'llérouville était sincère...
Elle ne se trompait pas. Le marquis, dans sa
confiance qu'aucun nuage ne venait troubler, se
persuadait naïvement, et de hi. meilleure foi du
monde que jamais les antiques joyaux de ses
écrinis de famille n'avaient eu de si vifs rayonne-
ments ! ... A son point de vue le mai-quis avait
raison, car ces joyeux emp-u ntaient pour lui leur
prestige au prestige de la femme aimée. Le tête-
à-tête flets deux époux fut inter-rompu par Ma-
thilde, par-ée, souriante, impatiente, blanche et
rosee, vêtue de blanc et de i-ose, coiffée de lilas
blanc et tenant à la main un gros bouquet de
roses. La jeune fille fit, une entrée charmante
et impétueuse: elle se pi-écipita dans la chambre
de Pauline comme une brise du printemps, brise
joyeuse et pua-fumée.

-Eh bien! petite sfQuî-, s'écî-îa-t-elle, qui peut
vous r-etenir ainsi ?..-. le catr-osse est attelé, je suis
pr-ête, et l'on vient de me pr-évenir que M. le
comte de IRieux attendait au 4alon, depuis un
quai-t d'heur-e..-. SI c'est Tancr-ède qui vous r-e-
tai-de, en vét-ité, c'est bien M'al à lui1

-Qu'est-ce qui est bien mal, petite sSut- ?...
demanda le mar-quis eri r-iant, est-ce (le faire at-
tendr-e M. de Rieux ?...

Mathilde était, toute i-ose, nons l'avons déjàdit,
elle devint ponu-pi-e.

-Méchant fi-ère, répondit-elle, ce qui est bien
mal, c'est d'arr-iver- an bal les dernier,, quand les
danses et la musique sont commencées depuis
longtem S.

-Eh bien, chèr-e enfant, r-épliqua Tancrède, si
je suis coupable, j'avoue mes torts... à tout péché
misér-icoi-de ! va trouver- Hector- et (lis-lui de ma
part que madame d'Hérouville et moi nous le
r-ejoindrons dans quelques minutes.

A la bonîne heur-e! s'écria Mýathilde, c'est par-
lct-, cela! sui-tout ne vous fiaites pas attendr-e.

Et elle sortit comme un tourbillon, de même
qu'elle était entrée. Pauline la suivit d'un regard
attendr-i et ïihai-mé, et lor-squ'elle eut disparu,
elle r-eporta ce r-egar-d sur Tancr-ède.

-Ah ! mon ami, lui dit-elle, qu'elle ador-able
enfant que ta soeur ! quelle nature pleine de vie,
d'expansion, de franchise et de gaîté 1

-Oui, î-épondit M. d'Bér-ouville, Mathilde est
iune chai-mante et excellente cr-éature.

-Son coeur est aussi bon que son visage est
beau 1 reprit la marquise.

-- Celui qui nommer-a Mathilde sa femme ser-a
un homme heur-eux !... poursuivit Tancrède.
Hfector de iRieux , s'il1 devient le mari (le ma soeur,
aura fait un rêve enchanté.

-M. de IRieux ne te par-aît-il pas, com~me à
moi, digne de son bonheur ?

-Tout ce que j'ai vu, tout ce que je sais de
lui, me per-met de l'espér-er fermement.

-Le comte aime Mathilde ?
-Ceci me paraît cer-tain.
-Et Mathilde partage sa tendresse?
-- Le coeur- ingénu de cette chère sSeur-s'ouvr-e

naïvement à unetendresse dont elle ne soupçonne

ý ais la nature. Cette tendresse n'est pas encor-e
o l'amour peut-êtr-e, mais elle le deviendr-a bien

vite.
-As-tu quelque raison pour- retarder davan-

tage le bonheur de ces jeunes gens ?
-A"Aucu ine, iquejecî-oiRnpouvoir répondî-e

1
L'angoisse de la mat-quise fut vive, mais de'

court-duî-ée. Pendant une ou deux secondes
M. d'Hléi-ouville s'aîîirêta sut- le seuil, ébloui pat- la
splendide beauté de Pauline, et pal- les rayonne-
ments qui semblaient s'échapper- de cette beaut6,
puis il s,'avança. en mettant l'une de ses mains
devant ses yeux comme un homme qui r-edoute
d'êtr-e aveuglé s'il contemple le soleil un face.

-Chèr-e bien-aimée, ri'écîia-t-il enfin, ton i-a-
dieux éclat me tr-ouble, et je dit-ais pr-esque qu'il
m'effi-aye.

Madame d'Hérouville fit un mouvement de
su-prise et le mat-quis se hâta d'ajoutei-, dans le
style mythologique aloi-s à la mode :

-Je nie demande si c'est ma femme que je
vois, ou si quelque déesse descendue de l'Olympe
a pris ce iadieux visage pont- se manifester- ici-
bas sous une foi-me digne de Vénus ou de Diane ?
1l me semble reconnaîtr-e ma Pauline ador-ée, et
cependant je doute, cat- enfin comment admettre
qu'une seule mot-telle ait r-eçuî tant de chai-mes
en paitage ?1

-Suis-je donc aujour-d'hui pour- toi plus; belle
que de coutume ?... demanîda Pauline avec une
innocente coquetter-ie.

-Plus belle, non... mais autrement belle...
ICette pari-u e pr-esque r-oyale ne saut-ait augmientet-
ta beauté, mais elle en change le caractère...
ces pier-rer-ies mettent une aur-éole à ton front de
marbre- elles inondent de mille feux tes épaules
de statue ! ce diadème étincelant te mnétamot--
phose '..-. de la femme il fait une reine!1

-Et, mur-mur-a la marquise dont le regar-d et
le sour-ir-e piil-nt une expansion enivrante, aimes-
tu mieux la reine que la femme?9

-J'aime mieux la femme 1... - répondit vive-
ment Tanîcrède, oh ! mille lois mieux ! ce qui
n'empêche pas qu'il faudr-ait êtr-e aveugle ou fou
poutr ne pas adot-er- la r-eine. .. surtout celle dont
je suis le roi.

Api-ès une minutes de silence, M. d'lIétouville
pout-suivit, mais d'une voix toute différ-ente et
d'un air pr-esque r-êveur-!

-Etrange chose que le diamant, cette imnmot--
telle fleur de la terre! 1... autour- de lui tout.passe,
tout s'Iéteint, tout meurt 1... impérissable, il sur-
vit à tout ! riin ne l'obscurcit, ri-in ne l'altère,
tion ne toi-nit ses t-ayons magiques, qui brilleront
sut- les débris du monde... IRegarde-toi, obéi-e
Pauline, dans cette glace immense où tu te re-
fl ètes tout entière! .- - vois ces joyaux qui se mê-
lent à ta chevelure, qui scintillent autour de ton
cou et te tomdent à tes poignets... Depuis des
centaines d'années ils appar-tiennent à'ma famille,
dix générations de châtelaines les ont successive-
ment portés... Les châtelaines ont cessé de vi-
vre... les siècles ont passé sur loin- cendî-e,et les
diamants étet-nellement jeunes qui paraient ces
fi-ont-s dispar-us, semblent ce soir redoubler- d'é-


